INTRODUCTION.

Les Méditations (1820) paraissent après le décès de Julie Charles qu’il avait rencontrée au bord du Lac du Bourget. Ce recueil lyrique, considéré comme le premier du romantisme, est un énorme succès. Les Nouvelles Méditations (1823) sont publiées après son mariage avec Mary-Ann Birch. Si nous avons choisi d’étudier les paysages dans ces deux recueils, c’est parce que les vibrations intimes de Lamartine  sont inséparables des paysages naturels qu’il contemple. 

 Comme nous, Michel Collot
 a consulté les définitions du mot  « paysage » dans divers dictionnaires et les  résume ainsi : «  tout paysage est perçu à partir d'un point de vue unique, découvrant au regard une certaine étendue, qui ne correspond qu'à une « partie » du pays où se trouve l'observateur, mais qui forme un ensemble  immédiatement saisissable. Or chacune de ces caractéristiques témoigne à sa façon du lien qui unit la notion de paysage à celle d'horizon 
. »

Nous nous intéresserons à cette relation entre paysage et horizon dans notre deuxième partie après avoir étudié le vague qui règne dans les paysages lamartiniens. Dans la dernière partie, nous nous pencherons sur le clôt et  l’ouvert dans l’espace lamartinien.
1. LE VAGUE DU PAYSAGE

Ce vague se caractérise par la multitude de clichés (1. 1) qui composent des paysages stéréotypés mais aussi par les phénomènes d’effusion ou d’ennuagement (1. 2)

1. 1. Des paysages stéréotypés.

     C’est Mary Ellen Birkett
 qui emploie cette expression à propos de  L’Isolement
. Le premier topos apparaît  dès le premier vers  avec la situation « sublime » (au sens étymologique du terme : « emprunté au latin sublimis « haut, élevé, grand 
. ») du poète sur sa montagne :


Souvent sur la montagne, à l’ombre du vieux chêne,


Au coucher du soleil, tristement je m’assieds ;


Je promène au hasard mes regards sur la plaine,


Dont le tableau changeant se déroule à mes pieds. (v. 1-4)

« C’est un thème à la mode depuis Ramond, et surtout depuis Chateaubriand, qui l’avait rendu emblématique de l’attitude morale de toute une génération en désarroi lorsqu’il fait monter René au sommet de l’Etna […]
. »

Après Lamartine, Baudelaire adoptera aussi cette position surélevée :


 Le cœur content, je suis monté sur la montagne 

 D’où l’on peut contempler la ville en son ampleur
.   

Comme Chateaubriand, Lamartine a une prédilection pour le « gothique (v. 13). »  

Nous ne pouvons pas énumérer tous les clichés de la description mais il faut souligner qu’en ce qui concerne le langage poétique, Lamartine est aussi conservateur : le « vieux chêne » (v. 1), le « tableau changeant » (v. 4), les « monts couronnés » (v. 9) sont des expressions très utilisées au XVIII e et au début du XIX e siècle. 


Lamartine  est plus original  quand on considère l’importance de l’effusion et de l’ennuagement dans ses paysages. 

1. 2. L’effusion et l’ennuagement.

Le brouillard  remplit une fonction d’effusion. « Ce phénomène, a pour essence la diminution de la lumière et le caractère indéterminé des choses qu’elle éclaire, ce qui a pour conséquence une sorte d’unification du réel 
. »                                                                                                    

L’écume est un thème très positif chez Lamartine « parce que l’aérisation y devient, non pas comme dans le nuage ou le brouillard, voile ou occultation de l’être, mais au contraire étincellement épiphanique, lumière. Dans l’écume, rayonne une sorte de vide heureux
. »


Tu mugissais ainsi sous ces roches profondes,


Ainsi tu te brisais sur leurs flancs déchirés,


Ainsi le vent jetait l’écume de tes ondes



Sur ses pieds adorés
.


Plus typique encore du paysage lamartinien est l’alchimie des nuages (bien avant Baudelaire).

Georges Poulet a décrit ce phénomène de métamorphose nébuleuse dans Les métamorphoses du cercle
. Cette métamorphose du monde en nuages commence par un floconnement puis les contours des éléments du paysage s’effiloche comme les bords du « lac enchanté » de La retraite effacés par un « grand nuage
. » 

« Vu à travers un nuage, la vie elle-même devient nuage
. »

D’ici je vois la vie à travers un nuage

S’évanouir pour moi dans l’ombre du passé ; 

Enfin, la vaporisation touche le poète lui-même :


Le nuage couvre ton âme,


Et tu ne croies plus au soleil
.


L’évocation de ces paysages indécis et riches en suggestions a pour effet d’accorder secrètement notre sensibilité avec l’état d’âme du poète qui nous révèle ainsi son paysage intérieur.

Même si les phénomènes d’effusion et d’ennuagement tendent à brouiller les lignes du paysage, il en est une qui tend à persister :  la ligne de l’horizon.

2.. L’HORIZON DU PAYSAGE

L’horizon est ambigu : « à la fois ouverture sur l’infini, et terme du regard, [il] résume pour les romantiques le drame métaphysique de l’homme
. »


Borné dans sa nature, infini dans ses vœux,


L’homme est un dieu tombé qui se souvient des cieux 
;

Si l’aspiration à l’infini est un des pôles de la rêverie lamartinienne (2. 1), elle fait aussi naître un malaise, lié notamment à la fuite du temps (2. 2).

      
2. 1. L’aspiration à l’infini.


Mon âme est à l’étroit dans sa vaste prison :



Il me faut un séjour qui n’ait pas d’horizon
.

La rime « horizon/ prison » est très significative, même si ici la prison est « vaste. »

Cette aspiration à l’infini mène à une rêverie d’élévation  où l’âme du poète plane dans l’espace :


Sur les rayons du soir, sur les ailes du vent,


Elle s’élève à Dieu comme un parfum vivant
 ; 

Comme l’Elévation
 baudelairienne, c’est un mouvement dans une étendue sans bornes précises, la liberté absolue.

C’est la destinée du poète de s’élever mais aussi d’errer sans cesse ; tout point d’ancrage lui est refusé :

Le  poète est semblable aux oiseaux de passage


Qui ne bâtissent point leurs nids sur le rivage, 


Qui ne se posent point sur les rameaux des bois ;


Nonchalamment bercés sur le courant de l’onde,


Ils passent en chantant loin des bords ; et le monde

Ne connaît rien d’eux, que leur voix
.

Ces vers ne sont pas sans nous rappeler ceux de L’albatros
 :


Le Poëte est semblable au prince des nuées


Qui hante la tempête et se rit de l’archer ;


Exilé sur le sol au milieu des huées,


Ses ailes de géant l’empêchent de marcher

La métaphore de l’horizon exprime aussi le « recul de Dieu dans une profondeur inaccessible
. » Ce recul est symbolisé par la course du soleil : 

Le roi brillant du jour, se couchant dans sa gloire,


Descend avec lenteur de son char de victoire
.

Cette fuite vers le lointain, d’abord désirée, est aussi fuite du temps et source d’angoisse.

2. 2. La fuite du temps.

            C’est un thème très rebattu mais indissociable de « l’indistinction des formes
 » qui caractérise le paysage
.


Cueillons, cueillons la rose au matin de la vie ;


Des rapides printemps respire au moins les fleurs.


Aux chastes voluptés abandonnons nos cœurs,


Aimons-nous sans mesure, ô mon unique amie !


Quand le rocher battu par les flots irrités


Voit son fragile esquif menacé du naufrage,


Il tourne son regard aux bords qu’il a quittés,


Et regrette trop tard les loisirs du rivage
.

La première strophe  n’est pas sans nous rappeler  le « Sonnet à Hélène » de Ronsard :


Regrettant mon amour et votre fier dédain.


Vivez, si m’en croyez, n’attendez à demain :


Cueillez dès aujourd’hui les roses de la vie.

L’insécurité temporelle amène le poète à rechercher « ce que Lamartine nomme typiquement les « points de vie
 »,  comme le « rocher », l’ « esquif », le « rivage
 » et à profiter du moment présent :


Un jour tombe, un autre se lève ;


Le printemps va s’évanouir ;


Chaque fleur que le vent enlève


Nous dit : Hâtez-vous de jouir
.

Cet effort désespéré pour prolonger l’instant de bonheur (réduit à néant par l’éternité) sera suivi d’une recherche de la trace. « Si la trace enfin s’intériorise, elle devient souvenir, lieu d’un enracinement plus fixe encore, site d’un rayonnement focal et immobile, à l’épreuve, semble-t-il de toute altération
. »

Des formules telles que « Hâtez-vous de jouir
. » évoquent le Carpe diem  d’Horace. Il faut d’autant plus profiter de l’instant que les points d’ancrage  sont insuffisants pour retenir le temps qui s’écoule :


« Aimons donc, aimons donc ! de l’heure fugitive,



Hâtons-nous, jouissons !


L’homme n’a point de port, le temps n’a point de rive ;



Il coule, et nous passons ! 
»

Face à cet échec, Lamartine effectue un repli sur l’intime dans une opposition avec l’aspiration à l’infini, caractéristique de l’espace lamartinien.

3. LE CLOT ET DE L’OUVERT

Parfois, le  repli sur l’intime est complet (3. 1) ; l’archétype
 en est le vallon. Mais le plus souvent, il y a réconciliation des deux thématiques (3. 2)

1. 1. Le repli sur l’intime.

           Impossible de ne pas évoquer ici la sixième méditation
 :



Prêtez-moi seulement, vallons de mon enfance,



Un asile d’un jour pour attendre la mort.  (v. 3-4)

Le vallon est un « asile » (le mot est répété au vers 37), une halte pour le « voyageur » (v. 38), pour le poète errant qui franchit les « portes » (v. 39), figure classique de l’accueil.

La grotte aussi est un objet intime ; comme le vallon, elle est un nid :

Là, dans les flancs creusés d’un rocher qui surplombe,

S’ouvre une grotte obscure, un nid où la colombe


Aime à gémir d’amour ;

La vigne, le figuier, la voilent, la tapissent,

Et les rayons du ciel, qui lentement s’y glissent,


Y mesurent le jour
.

Nerval, hanté par les légendes germaniques, affectionne aussi ce thème de la grotte que Gaston Bachelard appelle un archétype  :  «  La grotte reste un lieu magique et il ne faut pas s'étonner qu'elle reste un archétype agissant dans l'inconscient de tous les hommes
. » 


J’ai rêvé dans la grotte où nage la syrène
…  

« L’avantage de la grotte, c’est qu’elle recueille une existence sans tout à fait la faire disparaître. Elle recouvre mais n’enfonce pas. […] Mais sa protection ne dégénère jamais en étouffement, et la grotte relève toujours d’un climat de porosité, d’humidité heureuses […]Elle  est un cœur de la terre situé à la surface de la terre, et c’est pourquoi, rejoignant une intimité sans succomber à une épaisseur, elle est chargée pour Nerval d’une telle magie
. »




                                

Comme le vallon, la grotte doit être « sombre
 » pour qu’aucun regard ne puisse vous y surprendre. Cependant, les « rayons du ciel
 » s’y insinuent pour que l’abri ne devienne étouffant.

Il faut souligner aussi l’importance de la végétation
 , « faisant à la fois office de calfeutrage pariétal et de couvercle
. » Cependant, comme la grotte, le vallon doit être accessible :


Voici l’étroit sentier de l’obscure vallée :


Du flanc de ces coteaux pendent des bois épais


Qui, courbant sur mon front leur ombre entremêlée,


Me couvrent tout entier de silence et de paix
.

Lié à la grotte, le tombeau de Virgile est un lieu privilégié dans l’imaginaire lamartinien :

Retournons sur ces bords à nos pas si connus,

Aux jardins de Cynthie, au tombeau de Virgile
,

Le tombeau  de Virgile se trouve au débouché est d’une galerie remarquable, dite « grotte du Pausilippe 
» et de ce lieu le regard embrasse toute la baie de Naples.  « Le mot grec pausilypon, qui a donné son nom au cap de la baie de Naples, signifie « cessation de la tristesse
. » Pour Lamartine, comme pour beaucoup d’autres écrivains du XIX e siècle, le tombeau de Virgile était une étape obligée du «  pèlerinage » en Italie.                                                                              Nerval aussi effectue ce pèlerinage  : 
          
 Je pense à toi, Myrtho, divine enchanteresse






Au Pausilippe altier, de mille feux brillant,

Depuis qu’un duc normand brisa tes dieux d’argile




                              Toujours, sous les rameaux du laurier de Virgile





                                Le pâle hortensia s’unit au Myrthe vert !
 

Il était de coutume que tout visiteur des lieux détachât comme souvenir un rameau du laurier enserrant les ruines du tombeau.                                                                                                         Comme le sentier qui permet d’accèder au vallon ou la faible lumière qui pénètre dans la grotte, l’eau courante introduit un élément actif de vie dans l’espace intime :

Là, deux ruisseaux cachés sous des ponts de verdure






Tracent en serpentant les contours du vallon 
;

Malgré
 ces éléments d’ouverture, le vallon/grotte/nid n’est pas entièrement satisfaisant et « le plus souvent la rêverie lamartinienne dépasse le simple constat de la contradiction
 » en mettant en rapport le clôt et l’ouvert.





 

2. 2. Les rapports des deux termes de la contradiction.

Ces rapports peuvent être de juxtaposition (3. 2. 1) ou de réconciliation (3. 2. 2)

3.2. 1. Les figures de juxtaposition.

Elles sont différentes selon que le sujet regarde du lointain vers l’intime ou inversement de l’intime vers le lointain. 






                                                                     Dans le premier cas, les rêveries ressemblent à celles résultant de la prise de conscience de la fuite du temps
. 









       Dans le deuxième cas, le sujet en retrait dans le vallon ou le golfe, perçoit, atténués les images et les sons de l’extérieur :

Vois-tu comme le flot paisible









Sur le rivage vient mourir !









Vois-tu le volage zéphyr










Rider, d’une haleine insensible,









L’onde qu’il aime à   parcourir 
!  

C’est « l’inertie totale d’une âme que rien n’absorbe, où rien ne demeure, d’où tout, semble-t-il se retire, afin de la laisser à sa vacuité, comme un voile, comme un voile qui, en s ‘écartant, découvrirait l’étendue
 » :   


Mon cœur est en repos, mon âme est en silence !







Le bruit lointain du monde expire en arrivant,







Comme un son éloigné qu’affaiblit la distance,







A l’oreille incertaine apporté par le vent
. 

Nous retrouvons ici le vague du paysage (sonore, visuel ) déjà évoqué
.  Ce monde sensible dématérialisé ne menace plus vraiment l’intégrité du sujet regardant.


Au-delà de la juxtaposition, le clôt et l’ouvert peuvent s’interpénétrer, échanger « leurs attributs essentiels
. »                                                                                                                                    

3.2. 2. Les figures de réconciliation.

« Spatialiser l’intime, intimiser l’espace, c’est peut-être ce à quoi en effet la poésie lamartinienne s’efforce avec plus de persistance
. »

Le lac serait alors Le vallon (le clôt) réconcilié avec l’espace ( l’ouvert) :


Qu’il soit dans ton repos, qu’il soit dans tes orages,







Beau lac, et dans l’aspect de tes riants côteaux,







Et dans ces noirs sapins, et dans ces rocs sauvages








Qui pendent sur tes eaux.


Qu’il soit dans le zéphyr qui frémit et qui passe,







Dans les bruits de tes bords par tes bords répétés,







Dans l’astre au front d’argent qui blanchit ta surface








De ses molles clartés
.

Enserré par la végétation, obscur, le lac est comme le vallon, un asile mais il est aussi plus liquide, donc plus maternel ; de plus, il a le pouvoir de réverbérer le ciel, de renvoyer les échos. Il est plus ouvert sur l’extérieur.

Une des figures les plus frappantes de l’intimisation de l’espace lamartinien, ce sont les barques, « petits îlots de vie très soigneusement circonscrits et protégés qui en parcourront, sans trop de risques, l’inhumanité fondamentale
. »

Laisse sur ta plaine mobile

Flotter ma nacelle à son gré,

Ou sur l’antre de la sibylle,

Ou sur le tombeau de Virgile :

Chacun de tes flots m’est sacré
.

CONCLUSION


Nous pouvons dire à la lecture de ces quelques exemples de paysages de Lamartine, que peu de poètes ont cherché comme lui dans la nature un écho à leurs propres sentiments ; de plus, en contemplant la nature, il s’ajoute à elle, et la décrit en l’interprétant.

La nature est un avant tout une amie, une consolatrice :


Mais la nature est là qui t’invite et qui t’aime ;


Plonge-toi dans son sein qu’elle t’ouvre toujours ;


Quand tout change pour toi, la nature est la même,


Et le même soleil se lève sur tes jours
.

Est - il question ici du soleil, astre du jour, ou du « vrai soleil », Dieu ? Le vague lamartinien ne permet pas de le dire. Ce qui est certain, c’est qu’il confère à la nature un rôle mystique ; elle incite à une réflexion sur le « mystère
 » du monde. La poésie, avant Baudelaire et sa poétique des Correspondances, est pour Lamartine, un outil privilégié pour dévoiler les liens cachés qui organisent l’univers.

L’allusion à Pythagore à la strophe suivante
 incite à penser au panthéisme et même au panpsychisme
 tel que Nerval le développe dans ses Vers dorés
 :

Respecte dans la bête un esprit agissant : 

Chaque fleur est une âme à la nature éclose ; 
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